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Le "Toli Bangando" est un
code créé par des jeunes
au Gabon, à travers lequel
ils véhiculent des messages
entre eux. Longtemps resté
l’apanage d’une frange de
locuteurs, ce parler, à l’ins-
tar du "Pidgin" au Nigeria
ou du "Francam" au Came-
roun…, s’installe progressi-
vement dans la société et,
est même devenu un outil
indispensable que beau-
coup s’approprient désor-
mais.

C’EST un parler qui alliefrançais et plusieurs au-tres fragments delangues, aussi bien localesqu’étrangères. Le "ToliBangando" est un langagede la rue au Gabon, créépar les jeunes, dans le butde sécuriser leurs conver-sations, afin que leursmessages ne soient pasfacilement décodés pard’autres personnes. Seulsquelques rares initiéspeuvent le décrypter. Car,tout est organisé de sorteque la conversation soittoujours brouillée. Ainsi donc, un même motpeut renvoyer à plusieurssignifications, selon lescontextes. Comme cetexemple sur le mot : "les
wés" pris par Basta, élèveen classe de 1ère au lycéeJean Hilaire ObameEyeghe de Nzeng-Ayong,et locuteur actif de ce par-ler. « Dans un contexte
très particulier, 'les wés'
peut signifier "les choses,
les affaires"; Give moi mes
wés, pour dire donne-moi
mes affaires. Ou "les wés"
qui peut encore signifier
n'importe quoi". Par
exemple, "il parle les wés
les wés : il raconte n'im-
porte quoi'' », clarifie lejeune homme.Le Toli Bangadno néces-site une certaine ingénio-sité et constance pour ne

pas perdre le fil. Les motsse créent, s’emploient,évoluent très vite, avantde perdre leurs subs-tances et d’être rempla-cés par d'autres, pourrenvoyer au même signi-fié. Patrick, un autre adeptede cette langue, donnel'exemple de "la go", uti-lisé beaucoup plus avantpour dire la fille, la
femme. Aujourd'hui, onparle beaucoup plus de la
"Nga", pour dire la mêmechose. Le Toli Bangando est de-venu un parler très célè-bre, au Gabon. Il attire lacuriosité de plus d’un.Des scientifiques, avecdifférentes publicationssur ce langage, aux poli-tiques, en passant par lesartistes, chacun s’en sertpour un usage bien déter-miné. 
CAPTER L'ATTENTION
DES JEUNES* Même denombreuses enseignescommerciales s’en ser-vent pour véhiculer un

message et, sans doute,capter l’attention desjeunes, principauxconcernés. « Lorsque vous
voulez vendre un produit
aux jeunes, explique un
commercial, il est mieux
de le faire (...) 0dans son
environnement, pour
qu'ils puissent se retrou-
ver. Nous avons vu le cas
avec des maisons de télé-
phonie mobile qui, pour
vendre leurs produits, em-
ploient par exemple des
slogans comme, c’est toi
"le Ndoss", qui signifie en

langage de la rue, c’est toi
le patron, c’est toi le
grand….Tout de suite, le
jeune qui lit ce slogan est
automatiquement inter-
pellé et se sent concerné. Il
en est de même dans les
campagnes de sensibilisa-
tion, où le Toli Bangando
est employé pour captiver
leur attention», expliquePatrick. Même lors des événe-ments électoraux, beau-coup d'acteurs politiquesusent de ce langage pours'attirer l'électorat jeune. 

Certaines personnes pen-sent que le Toli Bangandopeut jouer des tours à seslocuteurs. « A force d’en
trop parler, il finit par
s’installer inconsciemment
dans la tête, au point de
devenir comme une
norme, pour ses usagers»,
souligne Estelle Nguema,étudiante à l'École nor-male supérieure (ENS). «
Lors des conversations of-
ficielles par exemple, cer-
tains mots du Toli
Bangando peuvent s'em-
ployer par les locuteurs
passionnés en pensant que
c'est normal», pense-t-elle. F.M, enseignant de fran-çais au lycée Jean HilaireObame Eyeghe, confirmecette pensée par une ex-périence qu'il garde tou-jours en mémoire. « Alors
que je dispensais un cours
dans une classe de Se-
conde, un jeune homme
avait sorti cette phrase,
par rapport à une ques-
tion qui lui était posée :
"Monsieur, toutes les
story des gangmans, là, ce

sont les chibas. Comme
pour vouloir dire en bon
français, que les faits ra-
contés des personnages
dans le livre sont faux. Et
un peu plus tard, un autre
de lui dire: tous vont se
waz, pour dire tous seront
surpris», se souvient l'en-seignant.

CAMOUFLAGE DES LA-
CUNES* M. Obiang, pèrede famille, constate quebeaucoup de jeunes ontperdu l’usage du vrai par-ler lorsqu’ils s’exprimenten public. En principe, leToli Bangando est là aussipour camoufler leurs la-cunes à pouvoir s'expri-mer normalement en bonfrançais. Il le considèrecomme un raccourci, uti-lisé par les partisans dumoindre effort. « Lorsque
quelqu’un n’arrive pas à
dire une phrase correcte-
ment, il prend le raccourci
en parlant en Toli Ban-
gando, tout simplement
pour masquer son incapa-
cité à pouvoir trouver un
mot idéal», estime ce pèrede famille.Ce qu'on devrait com-prendre, avancent cer-tains, c'est que le ToliBangando est un langagepropre au Gabon. A l'ins-tar des autres pays afri-cains, qui possèdent deslangages de la rue, leGabon n'est pas en restede cette sorte de modequi se mue et se renou-velle selon chaque géné-ration de jeunes. Resteque ce qui peut êtreconsidéré comme "patri-
moine culturel local", pard'aucuns comme BarackNyare, blogueur profes-sionnel, devrait être cana-lisé, afin de faire prendreconscience aux locuteursque ce parler n'est pasnormé, et qu'à la limite, ilfaudrait l'utiliser dans uncadre bien déterminé etapproprié, avec des locu-teurs bien identifiés.

Le Toli Bangando : comme une norme qui s’installe
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Libreville ,Gabon

Beaucoup de chargeurs de bus s'expriment en Toli Bangando, pour remplir les taxis.
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Le Toli Bangando, une langue en vogue dans les lycées
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Yvann Angelo : "On peut parler le Toli Bangando à
tout âge"
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Barack Nyare : "Le Toli Bangando peut être consi-
déré comme un patrimoine culturel gabonais".
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L'ancienne gare routière de Libreville, un lieu approprié
pour écouter les jeunes parler cette langue.
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